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Avant-propos



			Qui, durant ses années d’école primaire ou de collège, n’a jamais appris par cœur l’une ou l’autre fable de Jean de La Fontaine ? Tout le monde connaît La Cigale et la Fourmi, Le Corbeau et le Renard et Le Lièvre et la Tortue ; certains peuvent même les réciter in extenso des décennies plus tard. On emploie très souvent les proverbes tirés de ces fables, même si, quelquefois, on ignore que le fabuliste en est à l’origine. C’est dire combien ce poète et écrivain a su s’impatroniser dans la vie des Français plus de 400 ans après sa naissance ! La raison en est que son œuvre est immortel (nom masculin quand il désigne l’ensemble de la production d’un auteur) parce que La Fontaine traite de sujets qui ont trait au caractère de l’homme, à ses vices, à ses travers, à ses qualités quelquefois ; bref, ses Fables décrivent, le plus souvent par le truchement d’animaux, les vicissitudes de la vie, qui sont par essence intemporelles.


			L’idée m’est alors venue de proposer comme concours d’orthographe quelques fables parmi les plus connues, mais remodelées en dictées. La tâche ne s’avère guère aisée. Reprendre, sans les rendre insipides, des textes aussi fameux et si subtilement polis par le talent d’un conteur hors pair demande sûrement une mesure de témérité – d’aucuns diront, probablement à raison, de présomption. Mais force est de constater que les participants à ces joutes orthographiques adorent ces dictées à la fois modernes et surannées, sûrement parce qu’ils en connaissent la teneur, en apprécient la morale et surtout parce qu’elles leur rappellent des souvenirs, le plus souvent heureux. Ah, nostalgie, quand tu embrumes les yeux de moments enjolivés par la gomme magique du temps…


			Ces trente dictées issues des fables de La Fontaine ont été rédigées pour des concours d’orthographe à la demande de municipalités, de médiathèques communales ou des organisateurs de Salons du livre. On rencontre dans ces textes beaucoup d’animaux, mais aussi quelques personnages comme Perrette ou ces deux compères qui veulent vendre une peau d’ours qu’ils n’ont pas encore tué…


			J’espère que vous éprouverez autant de plaisir à faire ces dictées ou à les lire que j’en ai eu à les rédiger.


			Les lecteurs souhaitant connaître le calendrier des concours d’orthographe dont les textes sont écrits par l’auteur peuvent consulter le site du club d’orthographe Belf’Ortho (www.belfortho.fr), qu’il a fondé en 2008. Ils peuvent aussi suivre l’auteur sur Twitter à cette adresse : @dessouliers, et avoir accès à quelques dictées enregistrées sur sa chaîne YouTube.


		




		

			
Avertissement




			Comment utiliser ce livre


			Voici quelques informations qui permettront au lecteur d’exploiter au mieux ce livre.


			Le recueil est composé de 30 dictées, classées par niveaux de difficulté croissante, de 1 à 5. À partir du niveau 3, les textes comportent généralement trois paragraphes, là aussi de difficulté croissante. Ainsi, le premier paragraphe est adapté aux juniors, le deuxième aux adultes, et le troisième aux champions ou tout au moins aux personnes habituées aux concours d’orthographe.


			Les ouvrages de référence sont ceux de la majorité des concours d’orthographe, à savoir :


			• Pour l’orthographe et la prononciation : Le Petit Larousse illustré et Le Petit Robert dans leur édition 2023 ;


			• Pour la syntaxe et la grammaire : Difficultés de la langue française d’Adolphe V. Thomas (éd. Larousse).


			Les graphies proposées par la 9e édition du dictionnaire de l’Académie française ont aussi été signalées.


			Les rectifications orthographiques de 1990 recommandées par le Conseil supérieur de la langue française et qui ont été acceptées par les ouvrages de référence cités plus haut ont été prises en compte. Elles apparaissent en italique.


			Toutes les difficultés (orthographe, grammaire, conjugaison, prononciation, orthotypographie, pièges de sens) sont expliquées simplement. Les domaines comme l’étymologie, l’histoire, la géographie liés aux mots rencontrés dans les textes sont brièvement abordés.
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			• Le club Rotary de Remiremont organise chaque année une dictée pour les écoliers dans le cadre de la Semaine de la langue française. La fable Le Torrent et la Rivière montre aux participants que ce n’est pas ceux qui crient le plus qui sont le plus à craindre.


 


			   La fable



			Livre VIII – fable 23


			
Le Torrent et la Rivière


			Avec grand bruit et grand fracas


			Un torrent tombait des montagnes :


			Tout fuyait devant lui ; l’horreur suivait ses pas ;


			Il faisait trembler les campagnes.


			Nul voyageur n’osait passer


			Une barrière si puissante ;


			Un seul vit des voleurs ; et se sentant presser,


			Il mit entre eux et lui cette onde menaçante.


			Ce n’était que menace et bruit sans profondeur :


			Notre homme enfin n’eut que la peur.


			Ce succès lui donnant courage,


			Et les mêmes voleurs le poursuivant toujours,


			Il rencontra sur son passage


			Une rivière dont le cours


			Image d’un sommeil doux, paisible, et tranquille,


			Lui fit croire d’abord ce trajet fort facile :


			Point de bords escarpés, un sable pur et net.


			Il entre ; et son cheval le met


			À couvert des voleurs, mais non de l’onde noire :


			Tous deux au Styx1 allèrent boire ;


			Tous deux, à nager malheureux,


			Allèrent traverser, au séjour ténébreux,


			Bien d’autres fleuves que les nôtres.


			Les gens sans bruit sont dangereux :


			Il n’en est pas ainsi des autres.


			1 Note explicative


			1. Dans la mythologie grecque, le Styx est l’un des fleuves des Enfers. Il sépare le monde terrestre et le monde infernal. À bord d’une barque, Charon faisait traverser ce fleuve (ou l’Achéron, autre fleuve des Enfers, selon certaines sources) aux morts, contre une obole.


			   La dictée



			Le torrent et la rivière


			Un torrent, qui avait pris sa source presque à la cime1 d’une montagne, là où même les bouquetins2 hésitent à se balader3, dévalait la pente en vrombissant. Il se cognait contre les cailloux4 dans un tel fracas que les gens qui s’en approchaient à moins de quatre-vingts5 pas ne s’entendaient plus parler. Personne, évidemment, n’osait le traverser de peur de se rompre les os6, ou, pire encore, d’être emporté par les flots.


			[Fin provisoire de la dictée pour les cadets.]


			Mais un jour, un voyageur que pourchassaient7 des brigands n’eut d’autre échappatoire8 que de franchir ce torrent rugissant. Et là, surprise ! Le fuyard avait pied9 : les flots, si terrifiants qu’ils parussent, atteignaient tout juste10 ses mollets ! Parvenu sans encombre sur l’autre rive, et comprenant qu’il devait semer les malandrins11, il s’engagea dans des sentiers peu praticables12 et parvint devant une rivière alanguie13 aux méandres14 bien arrondis, coulant nonchalamment15. Confiant – n’avait-il pas bravé un cours d’eau autrement impressionnant ? –, il s’engagea tout de go16. Mais l’eau y était profonde, et le courant au milieu de la rivière très fort. Le malheureux fut irrésistiblement tiré vers le fond et ne tarda pas à se noyer.


			[Reprise de la dictée pour les cadets.]


			Si l’on sait que la vie n’est pas un long fleuve tranquille17, la morale de cette fable ne vous rappelle-t-elle18 pas deux proverbes bien connus : « Il n’est pire eau que l’eau qui dort19 » et « Chien qui aboie ne mord pas19 » ?


			  Commentaires des difficultés



			
1 Partie cadets


			1. (A), (R) la cime ▶ Les anciennes générations d’écoliers apprenaient que l’accent circonflexe de la cime était tombé dans l’abîme. Depuis les Rectifications orthographiques (1990), l’accent circonflexe du « i » des noms communs peut être supprimé. On peut donc écrire abime comme cime, c’est-à-dire sans accent circonflexe. Désormais, l’accent de la cime est tombé dans l’abysse !


			2. (É), (S) les bouquetins ▶ Un bouquetin est une sorte de chèvre des montagnes, aux grandes cornes annelées. Ce nom vient de l’allemand Steinbock, « bouc des rochers ».


			3. se balader ▶ Un seul « l » pour le verbe balader. On ne confondra pas balade, « promenade », et ballade, « chanson à danser, ou poème de forme libre ». Un moyen pour se souvenir qu’il faut un seul « l » à balade (au sens de promenade) : quand on dit à quelqu’un « du balai », c’est qu’on l’envoie balader !


			4. les cailloux ▶ Rares sont le noms se terminant en –ou au singulier qui prennent un « x » au pluriel. La liste classique est celle-ci : bijou, caillou, chou, genou, hibou, joujou, pou. On peut ajouter ripou, qui accepte deux pluriels : ripous et ripoux (un ripou est un policier corrompu).


			5. (G) quatre-vingts pas ▶ Vingt, dans quatre-vingts, prend un « s » quand il n’est pas suivi d’un autre adjectif numéral. Exemples : ce livre a quatre-vingts pages ; ce livre a quatre-vingt-deux pages. Cependant, il arrive qu’on écrive quatre-vingt (sans « s » à vingt), même s’il n’est pas suivi d’un autre adjectif numéral, quand on a affaire à un adjectif numéral ordinal, c’est-à-dire quand quatre-vingt signifie « quatre-vingtième ». Exemples : j’ai lu la page quatre-vingt ; il est né dans les années quatre-vingt ; il habite au quatre-vingt de la rue La Fontaine. On écrit le plus souvent dans ces deux derniers cas « 80 » en chiffres.


			6. (P) les os ▶ Ce nom est le seul qui s’écrive de la même façon au singulier et au pluriel, mais qui se prononce différemment au singulier ([ɔs]) et au pluriel ([o]).


			Partie juniors


			7. (G) un voyageur que pourchassaient des brigands ▶ On a affaire ici à une inversion du sujet : le sujet se trouve après le verbe, et non avant, comme c’est habituellement le cas (« un voyageur que des brigands pourchassaient »). Il faut donc bien faire attention à accorder le verbe avec son sujet, c’est-à-dire au pluriel ici.


			8. (M/F) d’autre échappatoire ▶ Pas moyen d’échapper au deux « p » d’échappatoire ! Par ailleurs, ce nom est féminin : une échappatoire miraculeuse.


			9. le fuyard avait pied ▶ Attention à veiller à laisser pied au singulier ! D’autres locutions s’écrivent avec pied au singulier : « se promener à pied » ; « être remis sur pied » ; « un portrait en pied » ; « lâcher pied » ; « perdre pied » ; « au pied de la lettre »…


			10. (G), (S) Les flots […] atteignaient tout juste ses mollets ▶ Juste est ici un adverbe ; il est donc invariable. Il signifie « de justesse, sans rien de trop ».


			11. (S) les malandrins ▶ Le malandrin est un brigand, un voleur.


			12. des sentiers peu praticables ▶ Bien qu’il soit de la même famille que le verbe pratiquer et le substantif pratique, l’adjectif praticable s’écrit avec un « c ». Il y a d’ailleurs très peu d’adjectifs se terminant en –quable : critiquable, (in)attaquable, remarquable, cliquable, immanquable.


			13. (S) une rivière alanguie ▶ L’adjectif alangui, de la même famille que langoureux et languide, signifie « sans vigueur, affaibli ».


			14. (M/F), (NP), (S) aux méandres arrondis ▶ Le méandre (nom masculin) est une sinuosité d’un fleuve ou d’une rivière. Ce mot prend sa source en Asie Mineure : il provient en effet de Maiandros, un fleuve au cours sinueux de Phrygie (située en Turquie actuelle).


			15. nonchalamment ▶ Les adjectifs se terminant en –ant forment l’adverbe correspondant en –amment. Exemples : brillant / brillamment ; épatant / épatamment ; galant / galamment. Les adjectifs se terminant en –ent forment l’adverbe correspondant en –emment. Exemples : apparent / apparemment ; impatient / impatiemment ; fréquent / fréquemment.


			16. (É), (S) tout de go ▶ Cette locution signifie « directement, sans préparation ni précaution, sans cérémonie ». Ce go-là n’a rien à voir avec l’anglais, « aller ». Le dictionnaire de l’Académie française explique que cette expression est la forme simplifiée d’avaler tout de gob, où le mot gob est issu du gaulois gobbo, « bec, bouche ». De gob est aussi issu le verbe gober, qui possède une nuance de voracité.


			Reprise de la partie cadets


			17. (É), (NP) la vie n’est pas un long fleuve tranquille ▶ Charles Regimbeau a écrit « La vie n’est pas un long fleuve tranquille ; c’est une montagne à gravir ». On connaît mieux le film d’Étienne Chatiliez, sorti en 1988, La vie est un long fleuve tranquille. Ce long métrage a obtenu le César du meilleur premier film en 1989.


			18. (G) cette fable ne vous rappelle-t-elle pas ▶ On voit très souvent écrit, de manière fautive, « ne rappelle t’elle pas ». Or, ce « t » n’a aucune fonction grammaticale ; il sert uniquement à éviter un hiatus (rencontre de deux voyelles), pas facile à prononcer. On parle alors de « t » euphonique : il ne s’emploie que pour faciliter la diction. En conséquence, il n’y a aucune raison d’ajouter une apostrophe « ’ », signe qui indique qu’une voyelle est élidée. En revanche, on ajoute deux traits d’union, de part et d’autre du « t » euphonique.


			19. Il n’est pire eau que l’eau qui dort. Chien qui aboie ne mord pas. ▶ Ce sont deux proverbes. Le premier signifie que ce sont les personnes à l’apparence inoffensive dont il faut se méfier le plus. À l’inverse, le second veut dire que les gens qui menacent beaucoup ne sont en général pas dangereux.


			

Pas d’affabulation !




			Pour ne pas rester secs, faisons un peu d’étymologie.


			Le mot torrent vient du latin torrere, « dessécher ». Étonnant pour un cours d’eau, non ? Mais le torrent a signifié au départ « cours d’eau qui se dessèche ». De nos jours, torrent ne signifie plus que « fleuve impétueux ».








[image: ]• 3e dictée pour les écoliers – Remiremont (Vosges) – mars 2020.


			• Cette dictée a surpris plus d’un participant… La plupart, à la lecture du texte, pensaient pouvoir faire un sans-faute – ils auront appris qu’il ne faut pas vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué !


 


			  La fable



				Livre V – fable 20


			
L’Ours et les Deux Compagnons


			Deux compagnons pressés d’argent


			À leur voisin fourreur vendirent


			La peau d’un ours encor1 vivant,


			Mais qu’ils tueraient bientôt, du moins à ce qu’ils dirent.


			C’était le roi des ours, au compte de ces gens.


			Le marchand à sa peau devait faire fortune ;


			Elle garantirait des froids les plus cuisants ;


			On en pourrait fourrer plutôt deux robes qu’une.


			Dindenaut2 prisait moins ses moutons qu’eux leur ours :


			Leur, à leur compte3, et non à celui de la bête.


			S’offrant de la livrer au plus tard dans deux jours,


			Ils conviennent de prix, et se mettent en quête,


			Trouvent l’ours qui s’avance, et vient vers eux au trot.


			Voilà mes gens frappés comme d’un coup de foudre.


			Le marché ne tint pas ; il fallut le résoudre4 :


			D’intérêts5 contre l’ours, on n’en dit pas un mot.


			L’un des deux compagnons grimpe au faîte d’un arbre.


			L’autre, plus froid que n’est un marbre,


			Se couche sur le nez, fait le mort, tient son vent6,


			Ayant quelque part ouï dire


			Que l’ours s’acharne peu souvent


			Sur un corps qui ne vit, ne meut, ni ne respire.


			Seigneur ours, comme un sot, donna dans ce panneau.


			Il voit ce corps gisant, le croit privé de vie,


			Et de peur de supercherie


			Le tourne, le retourne, approche son museau,


			Flaire aux passages de l’haleine.


			« C’est, dit-il, un cadavre : ôtons-nous, car il sent. »


			À ces mots, l’ours s’en va dans la forêt prochaine.


			L’un de nos deux marchands de son arbre descend ;


			Court à son compagnon, lui dit que c’est merveille


			Qu’il n’ait eu seulement que la peur pour tout mal.


			« Eh bien, ajouta-t-il, la peau de l’animal ?


			Mais que t’a-t-il dit à l’oreille ?


			Car il s’approchait de bien près,


			Te retournant avec sa serre. 


			– Il m’a dit qu’il ne faut jamais


			Vendre la peau de l’ours qu’on ne l’ait mis par terre. »


			2 Notes explicatives


			1. On écrit encore encor (sans « e » final) en poésie classique.


			2. Dindenaut (ou Dindenault) est un personnage du Quart Livre, de Rabelais. Dindenaut est un marchand de moutons, qui se moque de l’accoutrement de Panurge quand il le rencontre. Celui-ci, pour se venger, achète un des moutons du commerçant et jette l’animal à l’eau. Le reste du troupeau le suit et toutes les bêtes se noient, emportant avec elles Dindenaut, qui s’était accroché à l’une d’elles pour tenter de la retenir.


			3. À leur compte : d’après leurs calculs.


			4. Résoudre : résilier.


			5. D’intérêts : il s’agit ici de dommages et intérêts par suite de la résiliation du contrat.


			6. Tenir son vent, c’est retenir son souffle.


			   La dictée



			Promettre et tenir sont deux1



			Jacques et Martin, deux amis désargentés2, se rendirent chez leur voisin fourreur3 pour lui vendre la peau d’un ours qu’ils avaient entraperçu4 à l’entrée de son repaire5. Ils lui firent si bien miroiter le bénéfice qu’il en pourrait tirer qu’il accepta sans hésiter une affaire aussi juteuse. Ne restait plus qu’à tuer l’ours !


			[Fin de la dictée pour les benjamins.]


			Le lendemain, nos deux chasseurs s’enfoncèrent, pleins d’assurance, dans la forêt. Mais lorsque la bête apparut, sauve qui peut ! L’un se réfugia au sommet d’un arbre, tandis que l’autre se coucha par terre et contrefit6 le mort. L’ours ne mange pas les cadavres, se disait-il pour se rassurer. En effet, l’animal s’approcha, le renifla – je vous laisse à penser pourquoi il n’y toucha pas7 – et s’en alla dans la forêt profonde.


			− Eh8 bien, lui dit Jacques, redescendu de son arbre ; nous l’avons échappé belle9 ! Mais que t’a-t-il10 dit au creux de l’oreille, tandis qu’il te tournait et te retournait avec ses griffes ?


			− Qu’il ne faut pas vendre la peau de l’ours avant qu’on ne l’ait11 tué.


			  Variantes orthographiques



			4.	entr’aperçu ;


			8.	Hé.


			  Commentaires des difficultés



			
2 Partie benjamins


			1. (S) Promettre et tenir sont deux ▶ On connaît le proverbe « un tiens vaut mieux que deux tu l’auras », que les Anglais traduisent par « un oiseau dans la main en vaut deux dans le buisson » (a bird in the hand is worth two in the bush). L’adage « il ne faut pas vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué », qui signifie qu’il ne faut pas se féliciter d’un succès qui n’est pas encore acquis, date du Moyen Âge, et c’est Jean de La Fontaine qui l’a popularisé avec cette fable.


			2. (S) deux amis désargentés ▶ L’adjectif désargenté signifie « qui n’a plus d’argent ou qui est à court d’argent comptant, fauché ».


			3. (S) leur voisin fourreur ▶ Un fourreur est une personne qui confectionne et vend des vêtements faits avec de la fourrure. On écrit en apposition « un ouvrier fourreur ».


			4. (T) ils avaient entr’aperçu ou entraperçu ▶ On peut écrire de deux façons ce verbe : entr’apercevoir ou entrapercevoir, mais on ne met pas de trait d’union. La tendance est à la soudure des verbes possédant le préfixe entre.


			5. (S) son repaire ▶ Le repaire, à ne pas confondre avec son homonyme repère, est le lieu qui sert de refuge à une bête sauvage ou à des malfaiteurs. Exemple : le brigand prend ses repères pour rejoindre au plus vite son repaire.


			Partie cadets


			6. (C), (S) contrefit le mort ▶ Contrefit est la troisième personne du singulier du passé simple du verbe contrefaire, qui se conjugue sur le modèle de faire. Ce mot signifie « reproduire par imitation » ou « feindre un état, un sentiment ».


			7. (S) Je vous laisse à penser pourquoi il n’y toucha pas ▶ La plupart des mammifères ne touchent pas aux animaux morts, sauf s’il sont des charognards, comme les chacals ou les hyènes.


			8. Eh ou Hé bien ! ▶ Attention à ne pas écrire « et bien » à la place de « eh bien ». L’interjection « eh bien ! » ou à la rigueur « hé bien ! » marque la surprise ou l’hésitation dans la réponse. Exemple : Il travaille vite et bien. Eh bien, qu’il travaille plus vite et mieux encore !


			9. (S) nous l’avons échappé belle ▶ Belle peut être employé comme adverbe, dans des locutions comme de plus belle, ou l’échapper belle, où belle signifie alors « de justesse ».


			10. (G), (T) que t’a-t-il dit ▶ On voit très souvent écrit, de manière fautive, « a t’il dit ». Or, ce « t » n’ a aucune fonction grammaticale ; il sert uniquement à éviter un hiatus (rencontre de deux voyelles), désagréable à prononcer. On parle alors de « t » euphonique, et il ne s’emploie que pour faciliter la diction. En conséquence, il n’y a aucune raison d’ajouter une apostrophe « ’ », signe qui indique qu’une voyelle est élidée. En revanche, on ajoute deux traits d’union, de part et d’autre du « t » euphonique.A contrario, dans « il t’a dit », il faut bien un « t’ », équivalent de « te », pronom personnel, l’apostrophe indiquant que le « e » est élidé.


			11. (C) avant qu’on ne l’ait tué ▶ La locution conjonctive avant que demande un verbe au subjonctif. Le verbe tuer à la troisième personne du singulier du subjonctif passé donne « (avant qu’) il ait tué ».


			
Pas d’affabulation !


			La Fontaine s’est inspiré de cette autre fable du Grec Ésope, Les Voyageurs et l’ours, à la morale assez différente, qui a été traduite ici par Chambry en 1927.


			Deux amis cheminaient sur la même route. Un ours leur apparut soudain. L’un monta vite sur un arbre et s’y tint caché ; l’autre, sur le point d’être pris, se laissa tomber sur le sol et contrefit le mort. L’ours approcha de lui son museau et le flaira partout ; mais l’homme retenait sa respiration, car on dit que l’ours ne touche pas à un cadavre. Quand l’ours se fut éloigné, l’homme qui était sur l’arbre descendit et demanda à l’autre ce que l’ours lui avait dit à l’oreille. « De ne plus voyager à l’avenir avec des amis qui se dérobent dans le danger », répondit l’autre.


			Cette fable montre que les amis véritables se reconnaissent à l’épreuve du malheur.








[image: ]• 21e dictée pour les écoliers de CM1 et de CM2 – Orsay (Essonne) – janvier 2021.


			• La Ville d’Orsay organise chaque année une dictée réservée aux écoliers orcéens et à ceux des villes limitrophes. Plus de cent élèves participent à cette fête, et, si certains en entendant le mot « dictée » se ferment comme une huître, d’autres salivent comme s’il s’agissait de leur plat préféré !


 


			  La fable



				Livre VIII – fable 9


			
Le Rat et l’Huître


			Un rat hôte d’un champ, rat de peu de cervelle,


			Des Lares1 paternels un jour se trouva soû2


			Il laisse là le champ, le grain, et la javelle3,


			Va courir le pays, abandonne son trou.


			Sitôt qu’il fut hors de la case,


			Que le monde, dit-il, est grand et spacieux !


			Voilà les Apennins, et voici le Caucase :


			La moindre taupinée4 était mont à ses yeux.


			Au bout de quelques jours le voyageur arrive


			En un certain canton où Téthys5 sur la rive


			Avait laissé mainte huître ; et notre rat d’abord


			Crut voir en les voyant des vaisseaux de haut bord.


			Certes, dit-il, mon père était un pauvre sire :


			Il n’osait voyager, craintif au dernier point :


			Pour moi, j’ai déjà vu le maritime empire :


			J’ai passé les déserts, mais nous n’y bûmes point.


			D’un certain magister, le rat tenait ces choses,


			Et les disait à travers champs ;


			N’étant pas de ces rats qui les livres rongeants


			Se font savants jusques aux dents.


			Parmi tant d’huîtres toutes closes,


			Une s’était ouverte, et bâillant au soleil,


			Par un doux zéphir réjouie,


			Humait l’air, respirait, était épanouie,


			Blanche, grasse, et d’un goût, à la voir, nonpareil.


			D’aussi loin que le rat voit cette huître qui bâille :


			Qu’aperçois-je ? dit-il, c’est quelque victuaille ;


			Et, si je ne me trompe à la couleur du mets,


			Je dois faire aujourd’hui bonne chère, ou jamais.


			Là-dessus maître rat plein de belle espérance,


			Approche de l’écaille, allonge un peu le cou,


			Se sent pris comme aux lacs6 ; car l’huître tout d’un coup


			Se referme, et voilà ce que fait l’ignorance.


			Cette fable contient plus d’un enseignement.


			Nous y voyons premièrement :


			Que ceux qui n’ont du monde aucune expérience


			Sont aux moindres objets frappés d’étonnement ;


			Et puis nous y pouvons apprendre,


			Que tel est pris qui croyait prendre.


			3 Notes explicatives


			1. Les lares sont les divinités protectrices attachées à un lieu. Par métonymie, les lares sont aussi la maison, la demeure.


			2. Soû s'écrirait aujourd’hui saoul, c’est-à-dire ici « ce qui rassasie l’esprit ».


			3. La javelle est le tas d’épis fauchés et laissés sur le sol afin que les grains sèchent. On ramasse ensuite les javelles pour en faire des gerbes.


			4. La taupinée est l’ancien nom de la taupinière, ce monticule de terre qu’une taupe a élevé en fouillant le sous-sol.


			5. Téthys est la déesse de la mer, sœur et épouse d’Océanos dans la mythologie grecque.


			6. Le lacs (on ne prononce pas le « c » ni le « s » finals) est le cordon disposé de manière à former un nœud coulant. Il sert à prendre des oiseaux et du petit gibier.


			   La dictée



			Le rat et la moule


			Un jeune rat, un peu écervelé, vivait dans une petite cavité – presque1 un trou de souris –, aux abords d’un champ2 de seigle. Un jour, il décida d’aller découvrir le monde. Ne dit-on pas que les voyages forment la jeunesse ? Il prit son bâton3 de pèlerin4 et se dirigea plein sud5. Tout pour lui était nouveau : il s’extasiait devant une fourmilière6 ou une taupinière, qui lui paraissait haute comme une montagne. Le moindre ruisseau lui semblait un fleuve, plus large que la Seine7, plus violent que le Rhône8.


			[Fin de la dictée pour les CM1.]


			Après quelques jours d’errance, il atteignit les rives d’une mer – en fait, un simple étang. Aussi croyait-il être parvenu aux confins9 du monde terrestre connu et savoir quasi10 toute chose. Il aperçut, à demi baignant dans une eau sablonneuse, plusieurs moules11 closes. Voilà sûrement12 des nefs13 et des galions14, se dit-il. Puis il en discerna une, tout15 ouverte, charnue, qui se dorait au soleil. Salivant à l’idée de ce mets16, il s’approcha du mollusque, tendit la patte et… crac, la coquille se referma sur elle comme une huître17 !


			Ainsi en va-t-il18 de l’ignorant : un rien l’époustoufle19, et il se fait fréquemment20 prendre à son propre piège…


			  Variantes orthographiques



			12.	surement ;


			17.	huitre.


			  Commentaires des difficultés



			
3 Partie Cm1


			1. (É), (G) presque un trou de souris ▶ L’adverbe presque ne s’élide jamais sauf dans le substantif presqu’île. Au xiie siècle, nous apprend le dictionnaire de l’Académie française, on écrivait « a bien pres », puis « bien pres que » et plus tard encore « pres que ».


			2. (S) un champ ▶ Au singulier, ce nom ne prend pas de « s » final.


			3. (A), (É) son bâton ▶ Ne pas oublier l’accent circonflexe sur le « a » si l’on ne veut pas tendre le bâton pour se faire battre ! L’accent circonflexe est souvent un reliquat d’un « s », qu’on retrouve dans bastonner, par exemple.


			4. (A), (É) pèlerin ▶ Le mot pèlerin vient du latin peregrinus, « étranger ». Par métathèse (altération d’un mot par interversion d’une lettre avec une autre ou substitution d’une lettre), le premier « r » s’est mué en « l ». On retrouve ce « r » dans pérégrination.


			5. (O) plein sud ▶ Aucun des quatre points cardinaux nord, est, ouest, sud ne prend de majuscule. Ces mots en prennent uniquement lorsqu’ils désignent des régions. Exemples : l’Espagne se trouve au sud de la France ; dans le Nord, il fait toujours beau, sauf quand il pleut. Mais dans le Midi, il fait beau même quand il pleut !


			6. une fourmilière ▶ Ne pas ajouter un second « l » à fourmilière !


			7. (NP), (S) la Seine ▶ La Seine est ce long fleuve (pas toujours tranquille) de près de 775 km. Il prend sa source dans le plateau de Langres, traverse Paris et se jette dans l’estuaire entre Le Havre et Honfleur.


			Seine ou senne est aussi un nom commun ; c’est un filet de pêche formant un demi-cercle.


			8. (NP) le Rhône ▶ Le Rhône est un fleuve plus long que la Seine avec ses 812 km. Il prend sa source en Suisse et se jette dans la mer Méditerranée en formant un delta, celui de la Camargue.


			Partie Cm2


			9. (S) aux confins ▶ Confins fait partie de ces mots qui ne s’emploient qu’au pluriel. Aux confins de signifie « à la limite de, aux frontières de ».


			10. (G), (T) quasi toute chose ▶ Quasi ne se lie par un trait d’union au mot qui le suit seulement si celui-ci est un substantif. Toute n’étant pas un nom commun, on ne met pas de trait d’union entre quasi et toute. Exemples : c’est une quasi-élimination ; elle est quasi éliminée.


			11. (M/F), (S) plusieurs moules ▶ On connaît les moules de mer, dont l’élevage s’appelle « la mytiliculture ». Mais il existe des moules d’eau douce, qui vivent dans les rivières ou dans les étangs ; ce sont les mulettes ou les anodontes (nom masculin). Les anodontes peuvent atteindre des dimensions spectaculaires avec un diamètre de plus de 25 cm.


			12. (A), (R) sûrement ou surement ▶ Les rectifications orthographiques de 1990 suppriment l’accent circonflexe sur le « u » sauf pour certaines déclinaisons verbales et quand il apporte une distinction de sens utile, comme dans du (déterminant) et dû (participe passé). Ainsi, le fût (tonneau) devient le fut, mais l’accent sur le « u » du subjonctif imparfait du verbe être est maintenu : qu’il fût.


			13. (S) des nefs ▶ La nef est un grand navire à voiles du Moyen Âge.


			14. (É), (S) des galions ▶ Le galion (avec un seul « l ») est un navire armé, destiné au commerce et notamment au transport de l’or, que l’Espagne tirait de ses colonies. Ce nom est apparenté à galère.


			15. (G) tout ouverte ▶ L’adverbe tout est invariable devant un adjectif sauf quand celui-ci commence par une consonne ou un « h » aspiré. Exemples : elles sont tout irritées ; ils sont tout habillés ; elle est toute hâlée (« h » aspiré).


			16. (É), (S) ce mets ▶ Le mets est chacun des aliments élaborés qui composent un repas. Ce mot vient de l’ancien français mes, déformation du latin missum, participe passé de mittere, « envoyer », le mets étant ce qui est servi (envoyé) à table. Le « t » a ensuite été ajouté, par attraction de mettre. Le « s » final est donc étymologique mais pas le « t ».


			17. (A), (É), (R) une huître ou huitre ▶ Les rectifications orthographiques de 1990 suppriment l’accent circonflexe sur le « u » sauf pour certaines déclinaisons verbales. L’accent circonflexe a, ici, une valeur étymologique puisqu’il remplace un « s », le mot venant de l’ancien français oistre, puis uistre. Le « h » initial a ensuite été ajouté pour éviter la confusion avec vistre, car le « u » s’écrivait comme « v ».


			18. (G), (T) Ainsi en va-t-il ▶ On voit très souvent écrit, de manière fautive, « va-t’elle ». Or, ce « t » dans « va-t-il » n’a aucune fonction grammaticale ; il sert uniquement à éviter un hiatus (rencontre de deux voyelles), pas facile à prononcer. On parle alors de « t » euphonique : il ne s’emploie que pour faciliter la diction. En conséquence, il n’y a aucune raison d’ajouter une apostrophe « ’ », signe qui indique qu’une voyelle est élidée. En revanche, on ajoute deux traits d’union, de part et d’autre du « t » euphonique.


			19. l’époustoufle ▶ Bien que vous puissiez être soufflé, époustoufler ne prend qu’un « f », tout comme moufle.


			20. fréquemment ▶ Les adverbes qui sont formés à partir d’un adjectif se terminant par –ent se terminent eux-mêmes par –emment. Les adverbes en –amment sont issus d’adjectifs se terminant en –ant. 


			Exemples : abondant / abondamment ; ardent / ardemment.


			
Pas d’affabulation !


			Si, comme on l’a vu, l’expression tel est pris qui croyait prendre est issue de la fable Le Rat et l’huître, celle de « l’arroseur arrosé » provient du cinéma. Les frères Lumière ont filmé, en 1895, un sketch initialement intitulé Le Jardinier et le Petit Espiègle, représentant un enfant qui met le pied sur le tuyau d’arrosage dont un jardinier se sert pour ses plantes. Ne voyant plus l’eau arriver, l’homme approche le bec du tuyau de son visage pour regarder si quelque chose le bouche. Le galopin retire alors le pied et le jardinier est aspergé. Celui-ci poursuit le garçon, le rattrape et lui flanque une fessée (ou, dans une autre version, l’arrose à son tour).


			On connaît aussi une autre expression de même sens avec malin, malin et demi, apparue au xixe siècle.
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			• Plutôt que de vouloir décrocher la lune, on peut se contenter de la regarder de loin… La fable Le Renard et les raisins nous enseigne qu’il est sage de passer son chemin plutôt que de se lamenter à propos d’une chose qu’il est impossible d’obtenir.


 


			  La fable



				Livre III – fable 11


			
Le Rat et les raisins


			Certain renard gascon, d’autres disent normand,


			Mourant presque de faim, vit au haut d’une treille


			Des raisins mûrs apparemment,


			Et couverts d’une peau vermeille.


			Le galant en eût fait volontiers un repas ;


			Mais comme il n’y pouvait atteindre :


			« Ils sont trop verts, dit-il, et bons pour des goujats. »


			Fit-il pas mieux que de se plaindre ?


			   La dictée



			Le rat et les raisins


			Il avait fort faim. Son ventre gargouillait constamment1, et tout ce qu’il voyait se transformait en nourriture2, malheureusement indigeste : un ver3 de terre avait pour lui l’apparence d’un bout de saucisse4 ; un caillou5 jaunâtre6 l’attirait autant qu’une mirabelle mûre7 ! Hélas, qu’il était déjà loin ce jour ensoleillé d’été où il avait rencontré, perché sur une branche d’un chêne, un corbeau8 qui tenait un énorme camembert9 en son bec ! À force de compliments outranciers adressés au volatile, le rusé animal s’était emparé de l’appétissant aliment. Il s’en était régalé durant trois jours et demi10.


			[Fin de la dictée pour les CM1.]


			Mais les souvenirs ne remplissent pas l’estomac11, et l’automne était bien installé : il devenait ardu de se sustenter12. Aussi, alors qu’il continuait d’errer, le renard aperçut un beau pied de vigne. Le cep13 portait de juteuses grappes de chasselas14. Mais les fruits étaient hors de portée, et même en bondissant – il ne possédait pas les capacités d’un kangourou15 –, il ne pouvait en attraper aucun. Quel pépin ! Après force16 tentatives… infructueuses, il se convainquit que les grains étaient atteints de mildiou17 et qu’il se serait empoisonné. Ainsi serait-il tombé dans les pommes. Se félicitant d’en avoir dans le citron18, le goupil19 s’en fut20 chercher sa pitance21 ailleurs.


			  Variante orthographique



			7.	mure.


			  Commentaires des difficultés



			
4 Partie Cm1


			1. constamment ▶ Les adverbes qui sont formés à partir d’un adjectif se terminant par –ant se terminent eux-mêmes par –amment. Les adverbes en –emment sont issus d’adjectifs se terminant en –ent. Exemples : courant / couramment ; patient / patiemment.


			2. en nourriture ▶ Le verbe nourrir prend deux « r », à la différence de mourir. Pour s’en souvenir, il suffit de retenir la phrase « se nourrir pour ne pas mourir de faim ».


			3. (T) un ver de terre ▶ Ne pas introduire de traits d’union, ce qui rigidifierait le ver ! Le mot ver possède plusieurs homophones : vers (préposition), vers (en poésie) vert, verre et vair (fourrure de l’écureuil nommé « petit-gris »).


			4. (É) de saucisse ▶ Le mot saucisse est apparenté à sauce, du latin salsus, « salé ».


			5. un caillou ▶ On rappelle que les substantifs se terminant en –ou ont un pluriel en –ous, sauf bijou, caillou, chou, genou, hibou, joujou, pou, qui ont un pluriel en –oux. On peut ajouter à cette liste ripou, qui a deux pluriels : « ripous » et « ripoux ».


			6. (A), (S) jaunâtre ▶ Le suffixe –âtre (avec un accent circonflexe) a une valeur péjorative quand il exprime l’approximation ou la dépréciation. Associé à un adjectif de couleur, il la nuance. Ainsi jaunâtre signifie « qui tire sur le jaune ».


			7. (A), (R) une mirabelle mûre ou mure ▶ Dans le cadre des rectifications de l’orthographe de 1990, on peut supprimer l’accent circonflexe sur le « u » des féminins singulier et pluriel (mure, mures), et du masculin pluriel (murs), bien que cela crée une homonymie avec les substantifs mure(s), « fruit du mûrier », et murs « parois ».


			8. un corbeau ▶ Il s’agit bien sûr du corbeau de la célèbre fable Le Corbeau et le Renard (livre Ier, fable 2), dans laquelle il se fait duper en laissant tomber le fromage qu’il tenait dans son bec…


			9. (O) un énorme camembert ▶ Le noms de fromages et de vins sont des noms communs. Ces substantifs ne prennent donc pas de majuscules (sauf cas exceptionnels). Exemples : un roquefort, un chaource, un cantal, un saint-nectaire, un comté… Exception : Port-Salut pour Le Petit Larousse illustré, mais port-salut pour Le Petit Robert.


			10. (G) trois jours et demi ▶ L’adjectif demi, quand il est coordonné par et à un nom, s’accorde en genre avec celui-ci. Exemples : un fromage de deux kilos et demi ; il a dormi pendant deux journées et demie. Quand demi (adjectif) précède un nom, il se joint par un trait d’union à celui-ci et il est invariable. Exemples : des demi-litres ; des demi-finales.


			Partie Cm2


			11. (P) l’estomac ▶ À part estomac, le seul nom commun qui se termine en –ac sans que le « c » soit prononcé est tabac.


			12. (S) se sustenter ▶ Se sustenter, c’est se nourrir.


			13. (S) le cep ▶ Le cep est le pied de vigne. On prononce obligatoirement de nos jours le « p » final. On veillera à ne pas confondre « cep » et « cèpe », ce champignon qui appartient à la famille des bolets, sous peine de se voir couronner du… chapeau de cancre !


			14. (É), (NP), (P), (S) de chasselas ▶ Le chasselas est un raisin blanc de table. Le « s » final ne se prononce pas. Ce mot vient de Chasselas, commune de Saône-et-Loire, près de Mâcon. La première édition du dictionnaire de l’Académie française (1694) indique qu’on appelait en termes familiers le méchant vin un « chassecousin ».


			15. un kangourou ▶ Le correcteur sera en droit de faire des bonds en cas de mauvaise graphie !


			16. force tentatives ▶ Force suivi d’un substantif (sans article) signifie « beaucoup de ». Ce substantif prend généralement la marque du pluriel, mais pas nécessairement s’il est indénombrable. Exemples : force plantes ont poussé ici ; il faut force patience pour réussir à terminer ce puzzle.


			17. (É), (S) de mildiou ▶ Le mildiou est une maladie cryptogamique des végétaux, causée par des champignons, et qui provoque des dépôts blancs. Ce terme vient de l’anglais mildew, qui signifie littéralement « rosée de miel », et qui désignait la niellée, une substance sucrée que produisent les bourgeons et les feuilles de quelques plantes. Le Trésor informatisé de la langue française précise que ce terme a été introduit en France à cause de la contamination des vignes françaises par une maladie venue du vignoble américain.


			18. (S) en avoir dans le citron ▶ Ce citron-ci désigne familièrement « la tête ». On peut dire aussi, sur le même registre, « cassis », « citrouille », « coloquinte », ainsi que « caboche », « cafetière », « carafe », « carafon », « tirelire »… On le voit, il n’est pas nécessaire de se la creuser pour trouver des synonymes de tête !


			19. (É), (P), (S) le goupil ▶ Le goupil est le nom vieilli du renard. Ce mot vient du latin vulpiculus », diminutif de vulpes, « renard ». Le « l » final peut ne pas se prononcer. Le mot renard était à l’origine le nom de l’animal dans Le Roman de Renart. Goupil a été progressivement remplacé par renard, qui lui-même vient du patronyme Reginhart, composé de ragin, « conseil », et de hart, « fort ». La notion de ruse chez cet animal est donc bien présente.


			20. (S), le goupil s’en fut chercher ▶ Être au passé, suivi d’un complément de lieu ou d’un infinitif, signifie « aller ». Exemples : j’ai été au marché aujourd’hui ; quand le lion s’éloigna de sa proie, la hyène fut la voir ; le Petit Chaperon rouge s’en fut à travers bois.


			21. (É), (S) sa pitance ▶ La pitance, c’est la nourriture. Ce mot a signifié plus précisément « nourriture servie dans une communauté religieuse ». En effet, pitance vient du latin pietantia, de pietas, qui signifie « piété, pitié », car la distribution de nourriture fut longtemps assurée par des religieux.


			
Pas d’affabulation !


			Dans un pays comme la France, le vocabulaire lié à la vigne est forcément riche. On connaît le cep, « pied de vigne », le pampre, « branche de vigne avec ses feuilles et ses grappes », le sarment, « rameau de vigne après l’aoûtement (processus de lignification vers la fin de l’été) », la lambrusque, « vigne sauvage », la treille, « vigne qui pousse à l’aide d’un support », le provin, « tige ou branche qui développe ses racines au contact de la terre », la rafle « grappe sans ses grains », le haut(a)in, « vigne cultivée en hauteur, s’appuyant généralement sur des échalas ». L’ampélographie est l’étude de la vigne. La racine latine viti– signifie « vigne ». Aussi pouvez-vous désormais dire sans forfanterie « Veni, vidi… viti ! ».







		

			Difficulté
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			• La Fontaine reprend à sa façon la conclusion du livre de l’Ecclésiaste, livre biblique : « Vanités des vanités, tout est vanité ! ».


 


			  La fable



				Livre I – fable 3


			
La Grenouille qui veut se faire aussi grosse que le bœuf


			Une grenouille vit un bœuf


			Qui lui sembla de belle taille.


			Elle qui n’était pas grosse en tout comme un œuf,


			Envieuse s’étend, et s’enfle, et se travaille


			Pour égaler l’animal en grosseur,


			Disant : « Regardez bien, ma sœur ;


			Est-ce assez ? dites-moi ; n’y suis-je point encore ?


			- Nenni. - M’y voici donc ? - Point du tout. - M’y voilà ?


			Vous n’en approchez point ». La chétive pécore1


			S’enfla si bien qu’elle creva.


			Le monde est plein de gens qui ne sont pas plus sages :


			Tout bourgeois veut bâtir comme les grands seigneurs,


			Tout petit prince a des ambassadeurs,


			Tout marquis veut avoir des pages2.


			4 Notes explicatives


			1. À l’époque, le mot pécore signifiait « animal ».


			2. Les pages (nom masculin) sont ici des jeunes nobles qui, autrefois, étaient placés auprès d’un seigneur pour apprendre le métier des armes.


			   La dictée



			La grenouille qui veut se faire aussi grosse que le bœuf


			Une grenouille, haute comme trois reinettes1, vit un bœuf énorme, presque aussi imposant qu’un taureau de combat. D’un naturel jaloux, le batracien2, pas plus gros qu’une pomme de terre3, veut rivaliser en corpulence avec le bovidé. L’amphibien2 inspire alors de grandes goulées d’air, remplit ses poumons d’oxygène. Sa peau lisse se dilate petit à petit ; sa gorge devient tout4 enflée et son ventre ballonné.


			[Fin de la dictée pour les cadets.]


			− Alors ? demande la rainette5. Ne suis-je pas déjà plus pansue qu’un ragondin6 ?


			− Vous ne feriez même pas peur à un souriceau7 ! répondit le bovin.


			− Et maintenant, est-ce mieux ?


			− Pas davantage8 !


			− Et là ?


			− Toujours pas. Un petit brochet goberait moins aisément un vermisseau9 !


			L’avorton fournit tant de vains10 efforts qu’à la fin il éclata telle une baudruche11 trop gonflée.


			Dans la société, ne rencontre-t-on12 pas nombre de personnes aussi peu sensées13 ?


			Tout vaniteux veut posséder une voiture plus puissante que son voisin.


			Toute starlette14 désire que des centaines de groupies15 l’idolâtrent16.


			Tout petit patron veut embaucher son assistante personnelle.


			  Commentaires des difficultés



			
5 Partie cadets


			1. (S) trois reinettes ▶ La reinette est une variété de pomme à couteau, en général arrivant à maturité en automne ou en hiver, très parfumée. La variété « reinette du Mans » est très connue. Le dictionnaire de l’Académie française écrit « compote de pommes de reinette, ou de pommes reinette » (avec reinette au singulier). On ne confondra pas la reinette avec son homonyme la rainette (voir note n° 5 infra).


			2. (É), (S) le batracien ; L’amphibien ▶ Batracien est le terme vieilli pour amphibien. Les amphibiens sont des animaux à sang froid, à peau nue, molle et humide, dont la respiration est surtout cutanée, et qui se métamorphosent après avoir vécu à l’état de larves. Les mots batracien et amphibien viennent du grec : batrakhos, « grenouille » pour le premier et amphi–, « des deux côtés » (ici sur terre et dans l’eau), et bios, « vie » pour le second.


			3. (T) une pomme de terre ▶ Pomme de terre ne s’écrit jamais avec des traits d’union (pas plus que pomme d’api). Qui en aura mis pourrait bien être considéré comme… bonne pomme !


			4. (G) sa gorge devient tout enflée ▶ L’adverbe tout est invariable devant un adjectif sauf quand celui-ci commence par une consonne ou un « h » aspiré. Exemples : elles sont tout irritées ; ils sont tout habillés (« h » muet) ; elle est toute hâlée » (« h » aspiré).


			5. (É), (S) la rainette ▶ La rainette est une petite grenouille de couleur verte, aux doigts et aux orteils munis de ventouses qui lui permettent de grimper aux arbres. Rainette vient du latin rana, « grenouille ». Le mot renoncule vient de ranunculus, « petite grenouille », parce que cette plante se plaît dans les lieux marécageux.


			6. (É), (S) un ragondin ▶ Le ragondin est un grand rongeur aquatique originaire d’Amérique du Sud. On l’appelle aussi « myopotame », du grec mus, « rat », et potamos, « fleuve ».


			7. un souriceau ▶ Pour ne pas paraître sot, bien faire attention à la finale en –ceau !


			8. pas davantage ▶ Jusqu’au xvie siècle, on écrivait « d’avantage » en deux mots. Mais, depuis cette période, la préposition et le nom se sont agglutinés pour former l’adverbe davantage. Boby Lapointe, dans Avanie et Framboise, écrivait :


			Davantage d’avantages


Avantagent davantage.


			9. un vermisseau ▶ Contrairement à souriceau (voir note n° 7 supra), vermisseau possède une finale en –sseau.


			10. (S) tant de vains efforts ▶ Attention aux homonymes de vain ! On relève vingt et vin. De vains efforts sont des efforts qui restent sans effet.


			11. (S) une baudruche ▶ Une baudruche est, à l’origine, une pellicule provenant du gros intestin du bœuf ou du mouton. Elle a servi à faire des ballons très légers. Par métonymie (figure qui consiste à remplacer un terme par un autre en raison d’une relation qui les unit, ici la matière et l’objet lui-même), la baudruche est devenue ce ballon.


			12. (T) ne rencontre-t-on pas ▶ Ce « t » entre le verbe rencontrer et le pronom personnel on n’est pas te élidé. Il s’agit tout simplement d’un « t » euphonique, qui évite le hiatus entre « e » et on, et qui n’a aucune valeur grammaticale. Donc on ne doit pas écrire, comme on le voit de plus en plus souvent, « rencontre t’on ».


			13. (S) nombre de personnes aussi peu sensées ▶ On confond souvent la graphie des deux adjectifs sensé, « qui a du bon sens », et censé, « qui est supposé, réputé ». Pour ne plus se tromper, il suffit de se souvenir que censé est toujours suivi d’un verbe à l’infinitif, mais jamais sensé. Exemple : cet homme sensé est censé ne pas mentir.


			14. (É), (S) Toute starlette ▶ La starlette est une jeune actrice de cinéma qui rêve de faire une grande carrière. Ce mot vient de l’anglais starlet, diminutif de star.


			15. (É), (S) des centaines de groupies ▶ Le ou la groupie est une personne (en général une jeune fille) qui suit un musicien, un chanteur ou un groupe dans ses tournées et qui assiste au plus grand nombre de concerts possible. Ce mot vient de l’anglais group, « groupe ».


			16. (A) des centaines de groupies l’idolâtrent ▶ Si idole ne prend pas d’accent circonflexe sur le « o », contrairement à icône, il en faut un au verbe idolâtrer, mais sur le « a » !


			
Pas d’affabulation !


			La Fontaine a composé une autre fable reprenant le thème de la vanité et de l’ambition démesurée :


			Le Corbeau voulant imiter l’aigle (Livre II – fable 16)


			L’oiseau de Jupiter enlevant un mouton,


			Un corbeau témoin de l’affaire,


			Et plus faible de reins, mais non pas moins glouton,


			En voulut sur l’heure autant faire.


			Il tourne à l’entour du troupeau,


			Marque entre cent moutons le plus gras, le plus beau,


			Un vrai mouton de sacrifice :


			On l’avait réservé pour la bouche des dieux.


			Gaillard corbeau disait, en le couvant des yeux :


			Je ne sais qui fut ta nourrice ;


			Mais ton corps me paraît en merveilleux état :


			Tu me serviras de pâture.


			Sur l’animal bêlant à ces mots il s’abat.


			La moutonnière créature


			Pesait plus qu’un fromage, outre que sa toison


			Était d’une épaisseur extrême,


			Et mêlée à peu près de la même façon


			Que la barbe de Polyphème.


			Elle empêtra si bien les serres du corbeau


			Que le pauvre animal ne put faire retraite.


			Le berger vient, le prend, l’encage bien et beau,


			Le donne à ses enfants pour servir d’amusette.


			



Il faut se mesurer, la conséquence est nette :


			Mal prend aux volereaux de faire les voleurs.


			L’exemple est un dangereux leurre :


			Tous les mangeurs de gens ne sont pas grands seigneurs ;


			Où la guêpe a passé, le moucheron demeure.
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